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BARBIÜS Q P- L. TIBER. 

On a báti nouvellement un théatre pour 
les fpe&acles de la cour, fur la porte du-
quel eft écrit ce vers: 

Ruris delicns adjeffa urbana vohiptas. 
J'emploiai un jour entier a faire ici plu-

fieurs promenades a cheval, entr'autres dans 
Vallée de la reine qui a 40 pieds de large 
& 4 milles de long. Elle eft droite, plan­
tee de deux rangées d'ormes qui conduifent 
a la forét, oú l'on trouve des cerfs & d'au-
tre gibier en abondance. Je trouvai á trois 
milles de-lá une fort belle cafcade que for­
me le Tage en fe précipitant d'environ 14 
pieds de haut. Je vis d'un autre cóté a 2 
milles d'Aranjués, un petit lac qui entoure 
une isle, ayant un pavillon au milieu. J'al-
lai auífi me promener á prés de líx milles 
de diftance fur la route de Madrid , qui en 
eft éloignée de fept lieues; on y va par 
Une avenue fort large , plantee d'une dou-
ble rangée de trés-grands ormes. J'y. vis 
un pont de pierres de dix-fept arches, ache-
vé en 176*1 , par Marc de Viéma. A cha­
qué extrémité de ce pont il y a deux lions 
de pierre, tenant deux boucliers, oú font 
éqrits les noms du roi & de l'architecte. Je 
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fus obligé de payer le péage de mon cheval 
a la barriere qui touche le pont. 

C H A P I T ' R E X I X . 

Route d'Aranjués A Valence. Almanta. Fer-
tilité du royanme de Váleme. Arbre appellé 
Algarroba ou pain de St. Jean. Müriers, 
vers a foye. 

E I I Avril je partís pour Valence qui 
eft á 8 journées d'Aranjués, c'eft-a-dire, a 
62 lieues, ou environ 28o milles. Je trou-
vaí d'abord en fuivant la route royale, l'an-
cienne petite ville d'Occma qui n'eft qu'a 
deux lieues d'Aranjués. La route eft large, 
droite & bordee en quelques endroits de 
jeunes arbres. Le pays eft uni, & produit 
du bled, du vin & des olives. Je m'arré-
tai une heure a Ocaña pour éxaminer une 
fontaine célebre, qui paroít étre un ouvra-
ge des Romains; cependant un auteur Ef-
pagnol croit que c'eft plutót un ouvrage 
de Philippe II. fait vers l f 8 o , dans le tenis 
qu'il établit Aranjués. On arrive a ía fource 
par une galerie fouterraine, oú Pon peut 
marcher debout; I'eau eft conduite par deux 

JLá 
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canaux á un grand réfervoir, qui fournit 
toute la ville* La route continué en droite 
ligne jufqu'au village de Viüatobas. II y a 
des bornes á chaqué quart de lieue pour 
marquer les diftances. Ce jour, dimanche 
de Paques, on avoit fufpendu dans plufieurs 
villages & villes de mon paflage, fur les 
chemins, des figures d'hommes faites de bois 
& de paule , Se vétues de mauvais haillons, 
de méme que les lanternes font fufpendues 
dans les rúes de Paris. Cette mode eft ge­
nérale en Efpagne & en Portugal, & doit 
repréíenter le traitre Judas. Les petits gar-
<jons s'amufent á lui lancer des pierres, & 
y mettent le feu le foir; couturae tout auffi 
édifiante que la belle cérémonie qu'on voit 
chez nous, ou Pon brule annuellement le 
pape & le diable. J'arrivai au' bout de trois 
heures de marche á Coral, oú je pris mon 
gíte. Le peuple étoit alors oceupé au tra-
vail du grand chemin neuf, qui eft droit & 
auffi beau qu'aucun de ceux d'Augleterre. 
J'y remarquai encoré des bornes établies á 
chaqué quart de lieue. Le pays eft entiére-
ment uni & produit beaucoup de bled, mais 
point d'arbres. Le 12 Avril , aprés avoir 
marché trois heures, je dinai á Quiftamar, 
village de la Manche, patrie du héros Don 
Quixote; une lieue plus loin eft le village 
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du Tobofo, patrie de fa Dulcinée. Je paf-
fai quinze moulins á vent que je pris d'a-
bord pour les géants combattus par ce che-
valier; mais en me rapellant mieux fon 
hiftoire je me fouvins que ees derniers étoient 
dans les plaines de Montiel, á quelques 12 
lieues vers le Sud. Au bout de cinq heu-
res j'arrivai á mon gíte á Pédronofa. Le 
chemin s qui eft toujours droit & beau, eft 
bordé de quelques vignes & d'oliviers. La 
chaleur devint fort confidérable ce jour la , 
& j'appris qu'on avoit fenti la veille trois 
fecouíTes confidérables d'un tremblement de 
terre á plufieurs lieues a la ronde. Le 15 
Avril je dinai á Provengan & couchai á Me-
nain, n'ayant fait ce jour la que 7 lieues 
dans un chemin uni mais fablonneux, & a 
travers un petit bois de pins á baíTe tige. 
Le 14 Avril je trouvai á 3 lieues la Roda, 
& 3 lieues plus loin la Geneta, qui eft le 
premier village du royanme de Murcie de 
ce cóté ; la route va préíque par-tout en droite 
ligne, deforte qu'en fortant d'un village 011 voit 
á deux ou trois lieues de diftance le clocher de 
celui oü Ton va. Dans tout l'efpace de 
cette journée on ne rencontre ni arbre 
ni haie, mais une fuite continuelle de diamps 
de bled. La terre eft fablonneufe, & la 
chaleur étoit fi confidérable^ que je ne pus 
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pas mime fupporter de marcher á pied aprés 
le coucher da foleil, le fable étant trop 
brulant; le feul moment du jour fupporta-
ble étoit le matin, la terre ayant confervé 
un peu de fraicheur. Le i f Avril j'arri-
vai en 3 heures á Albacete, ville affez gran­
de, oú il y a deux églifes & prés de 
fooo habitans, qui vivent en grande par-
tie de dixhuit fabriques de mauvais couteaux 
& cizeaux. Deux lieues plus loin je paflTai 
pluíieurs collines couvertes de pins, de. 
chines, de geniévre , de romarin & de 
tíiym; & je paflTai la nuit au petit vülage 
de Filiar, oú il n'y a que 60 habitans. Le 
16 Avril je dinai a Bonete & couchai a AU 
manfa aprés avoir fait 7 lieues. La route 
eft raontueufe & paffe fur le fable; on n'y 
trouye qu'un petit nombre de chénes & de 
buüTons. Almanfa contient I600 habitans, 
une églife d'affez bonne architeérure , & huit 
couvens. On voit á un demi mille de la 
plaine un obélifque quarré de 30 pieds de 
haut, dont le piédeftal eft elevé fur trois 
marches. On y lit des infcriptions en la­
tín & en Efpagnol, qui portent que les re-
belles Catalans furent défaits en cet endroit 
le 2f Avril 1709, & que le nombre des 
morts & des prifonniers fut de 16000. Le 
duc de Berwick qui commandoit l'armée de 
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Philippe V. & le fecours des franqois, renl-
porta cette vi&oire célebre. Le roi Philippe 
V. fit diré fo mille meífes pour les vaillans 
guerriers qui périrent dans cette occafion en 
combattant pour lui. 

On voit fur le fommet d'une colline 
ifolée, femblable a celle de Dumbarton en 
Ecoífe, les ruines d'un grand cháteau báti 
autrefois par les Maures, dont l'efcalier eft 
encoré entier. Je rencontrai fur ma route 
plufieurs voitures á quatre roues, attelées 
les unes de quatre, Jes autres de fix mules, 
qui alloient a Madrid. II en coute trois 
fois plus cher de voyager ainfi que de 
la maniere que j'avois choifie, & c'eft 
moins agréablement. Les mules qui ménent 
ees voitures vont toujours au trot, & ce-
pendant on n'y gagas rien que d'arriver 
plus vite dans les auberges, oú Ton eft obli­
ga de pafler une partie du jour íans faire 
plus de chemin, & Pon perd en échange 
Pagrément de contempler avec loifir les ob-
jets qui s'offrent aux yeux fur la route. Ces 
voitures íbnt efeortées de deux voituriers, 
qui fe relévent alternativement, l'un étant 
fur le fiége, & conduifant les mules, pen-
dant que Pautre marche á cóté. Quand 
on eft quatre ou cinq perfonnes avec 
beaucoup de bagagé, cette maniere de 

voya-
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voyager eft fans-doute préférable, & les fem-
mes ne voyagent guéres autrement. II eft 
du refte important d'avoir un bon voiturier. 
Quelques-uns d'entr'eux paflent leur vie, á 
voyager ainíi; comme ils íbnt connus dans 
toutes les ventas, ils font d'un grand fecours, 
& contribuent fur-tout á garantir contre les 
attaques des voleurs de grand chemin; parce 
qu'on s'appercevroit d'abord qu'un de ees 
voituriers auroit. difparu , au lieu qu'en voya-
geant avec un jeune muletier inconnu, on 
rifqueroit d'£tre aflafliné fans que de long-
tems perfonne put en avoir la moindre con-
noiflance. 

Le 17 Avril, aprés deux heures de mar­
che , fentrai dans le royaume de Valence, 
qu'on découvre tout-a-coup au fortir d'un 
chemin taillé dans le roe. Cette province 
eft une des contrées les plus fértiles de PEu-
rope, fans en excepter le royaume de Na-
ples, & produit en abondance des olives, 
du bled, des figues, des mures & des rai-. 
fins. Quand j'y paffai les raifins «fe les 
épis commencoient deja a fe montrer. Cette 
province produit auffi des dattes, des aloes, 
des grenades, du chanvre, du lin & un ar-
bre lingulier connu fous le nom de Algar­
roba } Garofero, Carrobe , ou arbre á faute-
relles. Cet arbre eft toujours verd; fa tige 

Tom. I. P 
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eft ordinairement d'un a deux pieds de dia-
métre; fes feuilles font d'un verd foncé, 
& rangées dix a dix, cinq de chaqué cóté 
d'une branche ; le fruit retiemble a un ha-
ricot, il a un pouce de large fur neuf a 
dix pouces de long, & croít d'une faqon 
finguliére, en grappes, fur les branches; 
les govuTes font épaiífes, farineufes, & dou-
ces au goutj on les feche pour fervir de 
fourage aux chevaux & au bétaü. Ces 
arbres ne croiífent que dans cette province 
& dans celles de Murcie, de Grenade & 
d'Andaloufie. Mr. James a fait mention de 
cet arbre dans fon hiftoire de Gibraltar , 
oú, en parlant des Maures qui habitent la 
contrée de Tétuan fur la cote, d'Afrique, il 
obferve que fon fruit fert d'aliment aux 
gens du peuple, & fur-tout aux chevaux, 
qu'il défaltére & nourrit. II ajoute qu'on 
luí a donné le nom de Locufla, & qu'on 
fuppofe que ce font les fauterelles dont 
St. Jean fe nourriífoit dans le défert, & 
qu'il y a grande apparence que c'étoit auffi 
la nourriture dont il eft parlé dans les 
Evangiles, dans la parabole de l'enfant pro­
digue; Mr. Armílrong, dans fon hiftoire 
de Minorque, rapporte la méme opinión, 
c'eft-á-dire, que ce fut de ce fruit que St. 
Jean fe nourrit au défert. Mr. Miller, daiis 
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fon di&ionnaire du. Jardinier, luí a donné 
les noms de Cératonía, Caroüge 8c pain de 
St. Jea?i. 

Je dinai ce jour la au village de Moxent, 
fitué á cinq lieues d'Almanfa; la route que 
je traverfai étoit fablonneufe & paffoit fur 
des collines. J'arrivai aprés quatre heures 
de marche á Xativa, qui eft Pancienne Sae­
teéis dont le poete Silius Italicus a parlé 
dans ees deux vers: 

Celfa mittebat Saetabis arca 
Saeteéis & telas Araburn fprevijje fnperba. 

Cette yule fot. rafee en 1714, par le 
roi Philippe V. aprés s'étre laiífée afliéger 
obftinément; elle fot rebátie au pied de la 
colline, & reqüt le nom de St. Philippe. 
On y voit les ruines d'un cháteau Maure. 
Le pape Aléxandre Borgia eft né dans cette 
ville. Je fuivis le 18 Avril une belle route 
qui a des deux cotes des canaux d'eaux rou-
lantes, femblables á ceux qu'on voit en 
Lombardie, & qui fertílifent finguLiérement 
le pays. On voit ici des chanips plantes en 
ris, qu'on tient toujours inondés de trois 
pouces d'eau, au-deífus defquels le ris com-
menqoit alors á s'élever. Des múriers plan-
tés en quinconce couvrent ees mémes plai-
nes. Je paífai une branche du Xucar fur 
un pont de pierre de fix arches. Cette belle 

P 2 
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provínce eft entourée d'un cote par de hautes 
montagnes, fur lefquelles on voit nombre 
d'anciens cháteaux Maures, & en partie. par 
la mer méditerranee. Dans le tems que j'y 
paíTai, les gens de la campagne. étoient oc-
cupés a ramaíTer les feuilles fur les müriers 
pour la provifion des vers á foye, dont la 
couvée avoit pane depuis quinze jours. J'ai 
un livre Efpagnol, petit in - quarto, qui 
traite du gouvernement des vers á íoye, & 
de la culture des müriers; c'eíl un ouvrage 
tres-bien écrit, oü cependant j'ai rencontré 
un paffage dans lequel je n'ai pu déviner fi 
Pauteur a parlé férieufement ou en plaifan-
tant, lorfqu'il dit que beaucoup de gens 
vont laver leurs coques de veis á la fon-
taine qui eft prés de Phermitage appellé No-
tre Dame de la fontaine fainte; il ajoute 
que fi cette méthode profite, on doit l'at-
tribuer á l'efficace des priéres fans laquelle 
le bain froid feroit capable de nuire aux 
vers a foye. Je confeillerois plutót, ajoute-t-
il, de les laver dans du vin blanc ou dans 
Purine d'un petit garcon bien portant. Le 
peuple de cette province porte des calec,ons 
de toile qui vont jufqu'aux genoux, & qui 
reffemblent á ceux de nos montagnards, & 
des fandales de cordes. Les fermnes ne 
portent point de coéffes, & nouent leurs che-



E N E s P A G N E . 2 2 9 

veux en forme fpirale avec une grande 
épingle d'argent, de la méme maniere qui 
eít a la mode á Bologne & á Naples. Je 
dinai á Algamefe , & arrivai le foir aprés 
cinq heures de marche á Valence, oú je fus 
loger dans une bonne auberge a l'enfeigne 
de la croix d'or, 

t~=- • ' • ^ ^ g a s ^ ^ f a , . ~ ••= =¿ 

C H A P I T R . E XX. 

Defcription de Váleme. Morviedro , Van-
cien Saguntum, a quatre lieties de Va-
lence. Langage particulier des habitans. 
Grandes chaleurs , infectes , lézards, fer-
pens de ce pays. 

ALENCE eíl une des plus grandes vil-
les de l'Efpagne, & a une Univerfité. Elle 
eíl bátie en demi cercle, fituée á une demi 
lieue de la mer fous 39°- 34'- d e latitude, 
& 22°. de longitude depuis l'isle de Fer. 
La Turia appellée auffi el Rio blanco, pafle 
á cóté de fes murs. On la paíTe fur cinq 
beaux ponts de pierre. Le collége du pape 
Pie V. & le palais du vice-roi, qui porte 
aujourd'hui le titre de capitaine general, font 
fitués hors des portes de la ville. Le mail 
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ou promenade publique, qui a quelque ra~ 
port avec notre pare de St. James, le fur-
pafle de beaucoup en beauté; quatre dou-
bles rangs de palmiers, de cyprés, d'ormes 
& de müriers éntremeles forment trois allées 
paralléles. II y a d'ailleurs nombre de bel-
les promenades le long de la riviére, dont 
les bords font affermis par des pierres de 
taille, pour réfifter á Pimpétuoíité des eaux 
qui grofliíTent á la fonte des neiges. Je re-
marquai fur un des murs la ftatue de pierre 
d'un faint, appellé S. Pedro Pafqual, de 
qui je n'ai pü apprendre aucune particulari-
te, II n'y a pas longtems qu'on a place 
dans le méme mur une infeription dont ü 
refte ees mots: 

SODALI. CIV. 
V E R N A R U M 

COLENTE S ID I DE. 
II éxifte un plan de Valence en quatre 

feuilles, gravé en I70f. 
Je vis célébrer le lendemain de mon ar-

rivée la féte de St. Vincent Ferrer, patrón 
de la ville, oú tous les ordres réligieux & 
autres gens de cette efpéce, fruges confu-
mere nati, pafférent en proceffion dans les 
rúes. Un joür que je m'arrétai chez un li-
braire, je trouvai un livre in quarto conte-
nant la defeription de Valence; la moitié 
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du volume traite des merveilleufes reliques 
renfermées daas la cathédrale , parnú lefquel-
les fe trouvent des cheveux de la Ste. Vier-
ge , une chemife fans couture, qu'elle avoit 
travaillé elle-méme pour fon fils, deux grains 
de la myrrhe préfentée par les trois rois, 
un morceau de la peau de St. Barthélemi, 
'huit épines de la couronne de Notre Sei-
gneur , trois doigts de St. George, & une 
piéce de fon étendart, pluíieurs reliques des 
onze mille vierges, quelques morceaux de 
la vraie croix, &c. Je me contentai de la 
ledure, & me difpenfai d'aller voir tout 
cela moi-méme. Ces épines de la cou­
ronne de N. S. me rappellent quelque chofe 
de femblable qu'on lit dans le voyage de 
Jean Mandeville qui parle en ces mots des 
reliques qu'il a vues en 1321. 

„ Une partie de la couronne d'épinesde 
„ Notre Seigneur, fe voit, avec nombre 
„ d'autres reliques, dans la chapelle du roi 
3, de France , la couronne eft renfermée 
„ dans un riche 'vafe de cryftal. Un roi 
„ de France Tachera des juifs, a qui Tem-
„ pereur l'avoit mife en gage pour une 
„ grande fomme. Et quoiqu'on dife que 
„ cette couronne eft d'épines, elle eft ce-
„ pendant en effet de jones marins, qui pi-
„ quent autant que des épines. J'ai vu fon-

P 4 
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;, vent celle de París, & celle de Conftan-
„ tinople; l'une & l'autre font de ce jone, 
„ dont une partie a paffé en France; je 
„ poííede moi-méme une de ees précieufes 
3, épines. * 

On trouve á la fin de cette defeription 
de Valence imprimée en 1738, des tables 
chronologiques ou annales de cette ville , qui 
méritent de fervir de pendant á certaines 
tablettes chronologiques publiées il n'y a pas 
longtems. Voici quelques échantillons de 
celles de l'écrivain de Valence 
Anno 

I2fo . L'image de Notre Seigneur de Berito 
eft vue nageant contre le torrent de 
la riviére. 

1384- Deux hoftles confacrées font trou-
vées dans les bouches de deux poif-
fons. 

16*07. Le cadavre d'un criminel rejaillit des 
goutes de fang; il avoit aíTaíTmé fon 
pére. 

I<?47. Le corps de St Louis Bertram eft 
porté en proceífion pour arréter les 
progrés de la peíle. 

i>„„I y¡L'- T ^ i f s , a raporté ce paflage d'aprés le texte anglois 
,lune edition de Milán , de i48o. II obferve que le langage 
a beaucoup de raport avec le Hollandois ou Flamand mó­
fleme, ce qiu ne doit pas étonner ceux qiti connoiffent l'ori-
s p e de ees 4QUX langues, toutes deux Tudefques. le Trcw 
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Anno 1734. On bátit un grand jeu de 
paume. * 

La ville de Valence eft entourée de 
murs, & a cinq portes. Les gens du peu-
ple portent des cale^ons, des veftes de toile 
blanche, & des filéis en forme de bonnet 
fur la tete. Toutes les maifons de Valence 
ont des números, & les noms des rúes 
font écrits aux maifons des coins. On voit 
quantité de chaifes attelées d'un cheval, qui 
eft conduit par un fimple cavecon, au lieu 
de bride, de méme qu'a Naples. 

II n'y a pas longtems qu'on a com-
mencé une route neuve , qui aura 322 
milles depuis Valence jufques á Madrid, & 
dont il y a environ I o milles achevés. Cette 
route eft large, unie & droite, comme celle 
de Turin á Rivoles. A une lieue de Va­
lence , la mer fe retire dans les terres & 
forme un lac de trois lieues de long fur 
une lieue de large, qu'on appelle Albufera; 
ü eft peuplé d'un grand nombre de poüTons 
& de gibier aquatique. Valence eft bátie 
fur un terrein uni; les maifons font trés-
élevées, les rúes étroites & tortues, il y a 

* On s'eft permis d'omettre une partie de ees extraits, 
qui ne fervent qu'á faire connoítre un livre lidíenle & imitile. 
íe Traduílfur. 
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14 églifes paroiffiales, 22 cbuvéns de réli-
gieux, 19 de réligieufes & fept colléges. 
H y a dans la cour du collége Patriarcal 
une fontaine, au milieu de láquélle eft une 
belle ftatué de fenime de marbre blanc , dont 
la draperie, fur-tout, eft excellente. Ste. 
Marie des abandonnés eft une chapelle o£lo-
gone, nouvellement conftruite, qui a une 
coupole tres-bien peinte á frefque. Le pía-
fond de l'églife de St. Jean du marché a été 
peint a frefque par Palomino en 1699. Ceíle 
de Ste. Catherine la neuve eft extrémement 
elegante , entiérement revétue de marbre 
blanc & ornee de bronze doré. L'églife de 
St Franqois n'eft pas moins belle, lambrif-
fee de ftuc & ehargée d'ornemens dores de 
trés-bon gout. La cathédrale n'offre rien 
deremarquable; je montai au clocher pour 
jouír de la belle vue du pays des environs 
& de la mer. La Douane, bátie en iytfo, 
eft un beau bátiment quarré de fept croifées 
á chaqué face. L'amphithéatre pour les com­
báis de taureaux eft de bois , & n'eft qu'un 
bátiment qu'on monte & qu'on démorite. 
La place oú fe tient le marché des foyeries 
étoit autrefois une églife. J'allai me pro-
mener au petit village el Grado, fitué au 
bord de la mer, dont le rivage eft fans élé-
vation &fansport, deforte qu'iln'y a quede 
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petites barqúés de pécheurs qui pniíTent y 
abórder. 9 J'employai un joúr á vifiter Mor-
viedro, qui occupe la place de l'ancienne ville 
de Sagunte \ á quatré lieues de Valence, li-
tuée fur une montagne qui commande la 
mer, & d'oú Ton jouít d'urie vue trés-éten-
due. On íait que les habitans de Sagunte 
fóutinrent un íiége de neuf mois contre l'ai> 
niée d'Annibal, & ainiérent mieux s'enterrer 
fous les ruines de leur ville que de fe ren-
dre. Le village de Morvíedro eíl fitué au 
pied de la montagne fur laquelle Sagunte 
exiftóit. On voit encoré les vaftes ruines 
des murs de cette ville, qui font aífez ju-
ger de fa grandeur; les mafures font entre-
mélées d'un grand nombre de figuiers d'In-
de ou raquettes. Un guide que j'avois pris 
avec moi, me mena á travers ees décom-
bres prés de l'amphithéatre, qui eft un demi-
cercle de 266 pieds anglois de diamétre; 
on en reconnait encoré aifément le plan; ce 
bátiment étoit conftruit de cailloux, de l'ef-
péce des pierres á fuíil, cliacun de neuf pou-
ces de diamétre, joints avec du mortier. II 
y a 22 rangs de fiéges, & trois rangs de 
Vomitoria ou entrées, c'eft - a -diré, neuf 
dans la partie la plus élevée, onze dans le 
milieu, & fix daiis la partie inférieure de 
l'amphithéatre. On voit prés de ce bátiment 
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une pierre de huit pieds de long, & deux 
pieds d'épaüTeur, fculptée des deux co­
tes , & repréfentant des étoíles á fix 
pointes. Au-deíTus d'un portad qui fub-
fifte encoré .fe voit une ftatue de mar-
bre blanc, fans tete, de deux pieds de 
haut, dont la draperie eft trés-belle; on a 
mis au-deíTous une pierre qui porte une inf-
cription, mais qu'on a placee a rebours en la 
tranfportant de la place qu'elle occupoit au-
trefois; plus loin, dans une niche enchaífée 
dans le mur, on voit une autre ftatue de 
marbre blanc, mutilée, de méme grandeur 
que la precedente. II y a encoré deux au-
tres infcriptions tout prés de cette place ; 
& huit autres, qui ont été enchaflees dans 
les murs de la nouvelle ville. Toutes ont 
été communiquées á la Société des antiquai-
.res de Londres. Un hermite franc,ois habite 
depuis bien des années fur la. montagne. Je 
lui ai parlé; il eft ágé de quatre-vingt ans, 
& defcend encoré tous les jours á la ville 
pour chercher fes proviíions, fon nom eft 
D. Claudio; il me raconta des détails de la 
bataille d'Almanza ou il s'eft trouvé préfent. 

Pendant mon féjour á Valence, j'eus 
Hionneur de diner chez le comte de Sayve, 
gouverneur general de la province. II eft 
franqois, & ágé de quatre-vingt-dix ans. 


